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CONF1RENC ES DE NOT1i -DAME.
JDimancle, 7 janvirr.

Le-R. P. Lacordait e pouirtiit son arCumentation relativement à la certi-

itde supra-rationtielle Oit moystique. Après avoir résumé la dernière con-

férence, il s'exprime ainsi :
S.Nous eit étions là. Il y a donc, .par rapport à la dloctriie cntlilignec.

une certitude ratonnelle et une ccrttil stupa-ratinnelle ou miy>tiqte. Je
vais rechercher les causes de cette -e tiitide tnysuique et i ésomîtire les îibjec-
!ions qu'en suippose, co-iiime j*:i r cilu ielles qiion oppose à la certitude
raitiotnel!e. C'est l'obiet et le ps ringe o.' ce di-colirs.

* Phénornêne veit dlire apparito: le. hommes, malgi tout leur orgue*.,
ont alopté ce mot pour exprimer ce qui se pri-sente à leurs veux et à leur
esprit, conivairictis que ce sOnt comme îles fanumes qui se proti;i4ent sur un

hthéâre, avant derrière ietx î oun force qui les pousse et les met en seäne. Et.
on effet, ce qui commectie et ce qui.finit, cl' qui entre dlans l'esprit et ce qui
cii sort, il est lien clair %uue ce iest pas là quelque cho-' qui Qubsiste par
so:- taime. niais une rnîlité de . a age qui cache derrière elle tîtne réalité
plus profonde. Ct-t purgoi, pîrtout où -l'honmme n vît un phénomène,
il a concl qu'it' v vait ie c-atise, en st,rte que c'est un axiome Le Pettlrit
h innn n'yil t'va p-i, .14: ih énîomîîène sa c.ane. Et puisqu'il exilte une

certitue tys'iqule que j'ai définie tine.convicitiin illettrée, trans-Itiminetise

et quli cxch le doute, il V a n esniremeont une c.aniuse île cette certitude.
'Or. se'ot in n utre axioniie le l'esprit humnin, tout phénomène est en pro-
parion avec sa cause, c'est.ü-.lire que les propriétès conteniues dans le phé-

.nméet stont contenuttes dans la cause en nte manière quelconque; car si la
cause ne contennii pas l1s propriétés tt phénomène, quoiquie, peut-ére, à
tu -degré plus imîinîe nt, elle r'at trait pas pu.le produire ; la cause, c'est la
puissance prodcitrice di phénomène, et, par conséquent, puisqu'il y a une

ereyttiite, il y a1 dans le monde une puissnnce mystique, et cette
liissance mstiqu, tuus s utironis ce qu'elle est.en observant le niouveau le

.phénomène 'c- la certitude imuy4tîqiie.
.»La certitude mystiqte, disions-nons, eust tine conviction illettrée-; -donc.

la puissance tiysiique est tne puisnnee capable tic donner la conviction,
*ans le secours tdti raii'onnenienu et de la science. Et comme cette convic-
tion illettrée excl ut le Jeie, c'e-I à-dire arrive tit pltis'lint legré où tint
conviction puiîsc-e atteirthe, il s'ensuit que la puissance mtystique qui la pro-
duit est capa.ble île doinersanQ littérature, san« science, saris raioionnemient.
sans ouvrir la buclie. cil so taisant, tine conviction qui surlpasse toute autre
conviction. Efin, coiimc cette conviction est Irans-lumineuse, ainsi que
je Paimontré, il fauit bien que la puissnunen imivstiqiie soit enipable le donner.

tan.s le secours île la litérature, du raisonnement et d zin scienlce,tiie lumiò-
re qui surpatcse la lumière île la littérature, du rai-onneeiict et île la science.

.Cela nous est.itui ou bien vous nierez le phénomène de-la certitude mtys-
i tiu ; mais vous adoptez ce phénomne d'une conviction qui ne vient pas
di raisonncment de la littérature ni de la science, il faudra bien qu'elle sorte
de quelque pari, et je vous ei demanderai compte, et ei vnus n'ndlettez
pas la puissane vstique, telle que li doctrine catholique Pétablit, il faudra
que vous en adntttiez une autre produisant les mêmes eflets, ce qui revien-
*dra ait nime.

l Mais qu 'est-ce h dire 1 une lumière qui nrrive à notre esprit sans !a
littérature, sans la science, Fats le raisonnement, cela est-il possUle 7 Le
conevois-ious ? Eh ! quand linos lie le concevrions pas, je ne m'en in
quiterais ias ti moment ; je dirai toujours : il y a dan, le monde, par rap-
port à la doctrine catholique, une conviction illettrée,trans-lîmiinese, et qui t

-exclut le doute, donc il y a tie cause qui renfterne des propriétés se:iln- 
les et qui agi sur l'esprit de l'homme ; mais nious ne sommes pas enbar- i
rassés pour aller plus oit.

" Croyez-voius,en efTet,Iute Dieu voie les choses comme nous les voyons ? t
croyez-voius que lui, qui est la luinière substantielle et totale, procède, coin-
mae nous, par une voie purement rationnelle.qiui poqe des principes et en dé- t
duit des conséquences, puis qui remonte îles conséquences aux principes, ce .
qui forme ce tque nous appelons la lumière intelligi blela lumière ratiotnellc,
la lumîièr logiqu, la lumière naturelle, la lumière pillosophique, peu. im-
porte le noi ? Non : Dieu, d'un reganri un et sim ple, voit tout, il c.onnîaîr
lott, lii-inme et tout ce qui peut sortir de lui; et. quand ilt fond de son
éte.rnel lilabitcle, il regarde ni loin ce qui sera titi jour, dans les myrindes le
junyriades de siecles, son oel ne fait pas un pli ; son sourcil,pluis puissant que e

celui di] Jupiier d'l-Iomère.ne bouge pis ; il suit la succession et la vicissitu-
de des chlises créées par un regard immuable. Eh bien ! cette lumière su-
pra-rationeie, sîupra-intelligible, car il faut bien créer des mots pour expri-
Mer ecs idéee, ci, après tout, je ne les crée pas, cette lumière, qui est celle
-le Dieu, pourquoi n'en serions-notus pas, à un certain degré, participants?
Pourqui Dieu, qui a fait l'homme capable de voir par des principes et.der
ronsequences, tne pmirrait-il pas lui dépnrtir, pour de certains objets, dans -
un grant but, un certain degré de sa lunière propre ? Pourquoi lhomme,
qui a la puissance rationnplle de .déductioi, et d'induction, n'aurait-il pas la
ptiissauce le 'intuiinon ? Cette puissance, vous l'avez, Messieturs, pour tant
de choses bw.in iiférieures à celles que nous étudints ! L'intuition, cette vus
intéricue, en dehors de- principes et des conséquences, c'est la force nê-
rne de l'intelligence humaine. Voulez-vous que nous en donnions quelquea
exem ples ?

" Vous connaissez tous les pressentiments ; que vous les adoptiez ou que
vots ne I-s adoptiez pas, peu m'inporte, c'est ut, f3it historique ; si vous n'en
avez pas et,j'e'spåre que vots en aurez quelque jour. Un pressentiment,
qîîest ce que c'est ? Vous êtes seul-chez vous,une tri,tesse s'empare de vo-
tre ârne, vous vous demandez pourquoi ? vous vous regardez ; vous êtes le
même que vous étiez auparavant. Vos affaires sont en bon état, vous êtes
content le vous, ce qii est une chose trop facile, et cependant vous êtes tris
te ! A quelques jours de là vous apprerez qu'à cette heure de tristesse sans
vause apparente, vous avez été privé d'un ani, d'un proche parent comr
ment l'avez-vous su i CCe t'est pas par voie de principes et de e.onséqenccs,
par des inductions et des déductions ; vous Favez su par une intuition sourde
et inexplicable, par une lumière supérieure à la lumière logique.

" Vous rencontrez quelqu'un pour la première fois, vous ne savez pas sa
viq'. son orioine, sa genèse, ce qu'il a fait le .bon ou le mauvais, vous le re-
zardez comme Jésus-Christ regarda le jeune homme de PlEvangile, intuitus
ou/em eun; dilexil ewm; vous êtes touché de Pènme exprimée par cette phy-
sionomiei; vous l'aimez ; une intuition sympathique m.t fentre vous, dans
un seul moment, ce que la logique n'y aurait pas mis en des anné es.

I Et les Iatailles, le gènie militaire ! quand un général à 200,000 hom-
mes derrière lui et 200,000 devant, at milieu de la fumée, à iravers ces
masses d'hommes qui passent et se croisent, quand il ne reçoit plus que des
co.munIntuni,'alions à demiîi-hrisées par la mort de ceux qu'il attend, tout à coup
il éprouve, comme dit Bossuet dans Pornison fui èbre du printe de Condé,
une illumination soudaine, il a une intuition, il donne un dernier ordre et r-
,rpose, sûr que tout est fini.

Vous êtes homme d'art, vous voulez créer sur une toile irez-vous
prendre des intriuments le rnthémntiques pour grouper vos personnages et
leur donner la vie de la vérité ? Vous le pouvez. mais vous ne le ferez pai.
sous peine de ne produire qu'une ouvre mécanique,un cadavre, parce qu'au
lieu de voir, vomis aurez calcu!é.

Vous écrivez : vous voulez parler de l'enfer, vous dites comme Bos-
suct : Lai commence cepleur éfnte/ ! Vous faites un barbarisme, mais que
toute oreille française entend et admire. La grammaire est contre vous,

mais homme de génie vous tvez regardé, la langue est ·ómue de votre re-
gnrd, elle vous a ouvert ses entrailles ; il en est sorti un mot divin, car toute
inîtuition est divine ; elle tombe du trône de Celui qui voit tout sans jamaie
rier. combiner,.

" S'il en est ainsi dans Pordre naturel, poutr toute espèce de génie et de
lédouvertes ; si tout,ce qui est erand :-ur li terre se trouve. comme Chris-
ophe C'lonb trouva le Noutveaît-Nonde. par la f>rce de Pintuition, jugez ce

qui doit être quand il s'agit de l'ordre éternel. des rivzees sans rivages du
monde futur. quand il s'agit eufin île navigtuer vers Dieu ! Dieu, puir ce
trnnd ouvrage de la vie, ne antis auo-t-il pas duiné nie int uiion divine,
Ie force mystique, une Itimicire qui procède sans compositon ni dléconirc-
ition ' Car entre la lumière rationnelle et la lumière miveit;ue, il y a la dif-
*érence (le la lunire qui se dcompose dans le prieime avec une lumière
tlts pure qui ne s'y décomposerait pas.

le Concuons dore, do nouveau puisquil existe une cerittitle rnystique,
'est-tIii e une conviction illettrée, tran s-ltiminruse, et qui excIut le doute
I existe téicessnrenent nussi une puissance oit lumière mystique, capable
le produire cette conviction.

" \iais,3essiurs, cette puissance mystiquo toute seule ne caiurnit encore
expliquer le phénomène de la certitude iiysuique ; car il ne sufft ras qu'ee
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